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AVIS IMPORTANT M. leConsul Général de France assiste à la réunion.
Sont.aussi présents: MM. de Sieves, vice président, 

Emile Galibert. A. Brissette, A. Tarut. E. Deliot, 
A. Maupetit. Fauchille, M. Schowb, H. Herdt, C. 
A. Chouillou.

Après lecture du procès verbal de la séance 
précédente, il est procédé au dépouillement du 
courrier de quinzaine qui contient plusieurs de­
mandes intéressantes de commerçants français, 
notamment en ce qui concerne l'exportation de bois 
canadien, et l’importation an Canada de divers 
articles de peausserie, et de ferronnerie. Nous avons 
reçu également des demandes de renseignements 
sur les chances qu’offrait au Canada la vente des 
fils électriques de fabrication française.

Au sujet des bois du Canada —qui est certes un 
des articles les plus importants d’exportation de ce 
pays et dont on fait, surtout dans le Midi de la 
France et eu Algérie, de nombreuses demandes, il 
y a un point délicat : c'est celui du fret. Le bois 
peut être transporté, surtout pour de grandes quan 
tités, dans des conditions économiques, par voiliers 
qui u'exigent pas de taux élevés pour le transport. 
Nous croyons qu’il est facile de trouver des navires 
à noliser pour ce genre d’exportation à des prix 
très abordables. On ne semble même pas hésiter à 
se servir des steamers lorsque le taux du fret le 
permet, et les bois eu planches expédiés à Bou 
logne sur-Mer par la ligne Franco-belge en sont 
la preuve. Nous avons donné dans notre Bulletin 
Mensuel du 15 février dernier, des chiffres

Nous avons encore eu, dans ces derniers temps, 
des exemples de maisons françaises dont les noms 
avaient été relevés sur la liste des demandes 
d’agent inscrits dans le petit courrier de notre Bul­
letin Mensuel, auxquelles on s’était adressée, sous 
les auspices de la Chambre de Commerce f rançaise de 
Montréal, et qui ont eu le malheur de confier leurs 
intérêts à des agents que nous n’avons jamais 
appuyés ou recommandés. Ces maisons se trouvent 
—en conséquence—dans de sérieux embarras.

Nous croyons donc devoir, de nouveau, rappeler 
qn’il est indispensable de s’adresser directement à la 
Chambre de Commerce française de Montréal pour 
avoir des renseignements et savoir si réellement 
nous appuyons les agents qui se prévalent de notre 
recommandation.

Comptes-rendus des Séances de la 
Chambre de Commerce Française 
de Montréal.

Séance du 14 Octobre isy<>.

Extrait du procès-verbal de la séance du 14 octo­
bre 1896, de la Chambre de Commerce française de 
Montréal, tenue sous la présidence de M. J. Herdt, 
président. aux-
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sieurs fois sur la représentation des maisons frau 
çaises an Canada, nous insistons spécialement sur 
la nécessité d’avoir des agents en plus grand nom­
bre. On se plaint généralement de ne pas connaî­
tre suffisamment nos produits manufacturés.

Nous signalons aussi une lettre adressée à notre 
Chambre par une Société pour favoriser l’exporta­
tion des produits néerlandais, fondée à La Haye 
(Pays-Bas), et qui nous demande de l’aider dans ses 
efforts appliqués “à développer autant que possi­
ble le commerce et l’industrie en général, et de 
favoriser l’exportation des produits de son pays en 
particulier.” Cette Société offre aux commerçants 
français, faisant ici l’exportation, de répandre en 
Hollande les articles Canadiens. Nous pensons que 
cette lettre pourrait être plus utilement adressée à 
Chambre de Commerce du district de Montréal ; 
cependant nous tenons à remercier la Société dont il 
s’agit de cette démarche car elle indique une ten­
dance dont il faut féliciter ses auteurs, et c’est à ce 
titre que nous la portons à la connaissance de nos cor 
respondants.

Il nous est demandé souvent par nos correspon­
dants des situations au Canada comme employés 
de commerce, commis de magasins, afin de se per­
fectionner dans la connaissance de la langue an­
glaise. Nous sommes obligés de répondre à ces 
demandes par une fin de non recevoir. Le Canada, 
tout en étant un pays neuf en ce qui concerne la 
culture où il y a beaucoup à faire avec des capitaux, 
ne dispose pas de places dans les conditions dési­
rées. Il y a à Montréal, à Québec, pays de langue 
française, une quantité considérable de jeunes gens 
à caser — qui dans l’industrie, qui dans les manu 
factures, qui dans les bureaux de banques ou des 
magasins. De plus, la connaissance de la langue 
anglaise est absolument indispensable pour toutes 
les places. Cette connaissance exclut de suite ceux 
qui n’ont que des notions insuffisantes de cette 
langue—devenue la langue courante des affaires. Il 
est en outre facile à comprendre qu’à mérite égal, 
les commerçants anglais et les commerçants cana­
diens préféreront toujours leurs compatriotes à des 
étrangers.

M. le président donne communication du connais­
sement du “ Logghrigg-Holme ” de la ligne franco- 
belge, à l’aller et au retour. On trouvera ce docu­
ment, dont nous recommandons la lecture dans une 
autre partie du Bulletin Mensuel.

A propos de l’Exposition internationale de Mon­
tréal, M. le président signale à la Compagnie i'op­
portunité de joindre nos efforts à ceux de la Cham­
bre de Commerce du district de Montréal, et il 
communique le texte de la lettre suivante qu’il a 
adressée à cette Compagnie :

quels nous prions nos correspondants de se référer. 
Ils peuvent leur fournir des renseignements utiles.

Les articles français en ferronnerie — surtout 
pour les grosses pièces, ont à lutter contre la fabri­
cation américaine, qui approvisionne le marché 
canadien dans des conditions de qualité et de bon 
marché dont la clientèle est satisfaite. Il faut aussi 
tenir compte des frais de transport considérables 
qu’entraîne l’importation de pièces très pesantes. 
Quelquefois, cependant, une fabrication supérieure 
parvient à s’imposer, mais nous ne croyons pas à 
un courant d’affaires continu.

Quant aux articles français d’électricité, on ne 
doit pas oublier que les Américains sont très dis­
posés à se croire passé-maîtres dans cette fabrication, 
malgré notre prétention, souvent justifiée, que nous 
apportons plus de soin, plus de fini dans l’exécu­
tion des instruments de précision. Il serait 
nécessaire pour réussir d’avoir ici un représentant 
actif et bien posé, en mesure de faire reconnaître 
notre supériorité aux grands établissements se ser­
vant de l’électricité. Ces établissements tendent à 
devenir chaque jour plus nombreux. Il y a là, 
selon nous, un effort à faire qui pourrait ne pas 
être sans profit.

M. George Herdt, importateur, est admis à l’una­
nimité, comme membre actif de notre Compagnie.

Séance du 11 Novembre, 1896.

Extrait du procès-verbal de la séance du 11 no­
vembre 1896, tenue par la Chambre de Commerce 
française de Montréal, sons la présidence de M. J. 
Herdt, président.

M. le Consul Général de France assiste à la réunion.
Sont aussi présents: MM. de Sieyès,vice-président; 

H. Jouas, trésorier; L. dePolinière, Auzias-Turenne, 
conseillers, Lucien Chouillou, A. Tarut et E. Deliot.

Après lecture du procès-verbal de la séance pré­
cédente, le courrier est dépouillé. Nous y notons 

demande de renseignements sur les chancesune
d’importations au Canada qu’offrent les tissus de 
Roubaix : lainage, draperie, ameublement. Nous 
verrions avec grande satisfaction ces essais réussir 
et nous croyons que, là encore, on peut lutter avec 
certains avantages contre les industries similaires 
anglaises. Mais, pour obtenir ce résultat, il faut 
avoir ici un représentant ou un vendeur actif, con­
naissant bien ce commerce, connaissant surtout les 
maisons de gros faisant cet article, et aussi lé 
goût des acheteurs. Dans ces conditions, il y aurait, 
selon nous, moyen de faire apprécier notre fabrica­
tion qui a pour elle le bon goût dans l’agencement 
des couleurs et qui se distingue par des qualités 
incontestables de solidité et de durée. A ce sujet, 
sans revenir sur ce que nous avons déjà dit plu­
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Monsieur le Président de lu Chambre de Commerce du District dent, a pour but d’obtenir une solution définitive, nous croyons
ne pas outrepasser les droits de la Chambre de commerce fran­
çaise de Montréal, en venant appuyer chaudement votre propo­
sition par les considérations précédemment développées et féli­
citer votre Compagnie de l’initiative si opportune qu elle a prise.

Le Président.
T. Herdt.

(le Montréal
Monsieur le Président,

.le viens de lire dans les journaux la décision que vous avez 
prise à votre dernière réunion ainsi que le texte de la proposi­
tion que vous devez soumettre à l’assemblée générale de votre 
compagnie, qui aura lieu vendredi prochain, le (i courant, au 
sujet de l’Exposition internationale projeté pour 1898.

Je prends la liberté, au nom de la Chambre de Commerce 
française de Montréal, de venir appuyer cette proposition.

Vous savez, Monsieur le Président, que dès qu'il a été question 
de l’Exposition internationale de Montréal, nous avons reçu 
d’un Comité de propagande et d’organisation, formé tout spécia­
lement pour cette exposition, à Paris, des lettres d’adhésion notre Compagnie, 
très chaleureuses.

La Chambre approuve Fies termes de cette lettre 
dont il sera donné connaissance au Comité d’orga­
nisation et d’initiative constitué à Paris.

MM. Geoffroy et Delore, électriciens, à Clichy 
(Seine) sont admis comme membres adhérents de

Ce comité comprenant plus de 100 membres est composé des 
notabilités commerciales de Paris et des hommes les plus versés 
dans les questions concernant les Expositions, car la plupart 
avaient fait partie des grandes Expositions en Europe, en Aus 
tralie et en Amérique.

Le président de ce comité, M. Mascuraud, est vice-président 
du Syndicat général de l’Union Nationale du commerce et de 
l’industrie à Paris. Aux Expositions universelles de Bruxelles 
en 1381, Paris (1889), Chicago (1893), Anvers (1894), il fut 
choisi comme membre du jury. 11 en est de même du secrétaire 
général, M. Ligier qui est vice-président de la Chambre syndi­
cale de la bijouterie, imitation, à Paris, lequel aussi a été dési 
gné comme membre du jury de l’Expo, ition universelle d’Am­
sterdam (1885).

Communications Maritimes entre le Canada et 
la France.

La Chambre de Commerce française de Montréal,
depuis sa fondation, il y a dix ans, s’est constam­
ment préoccupée de l’établissement d’un service 
direct, régulier, entre le Canada et la France.

Elle s’est crue, plusieurs fois déjà, sur le point de 
réussir: mais jusqu’ici, elle n’a rencontré que des 
tentatives, abandonnées au bout de quelque temps, 
soit que les capitaux fissent défaut, soit que l’ad-

Ainsi, elle a assisté
Tous se sont empressés de recruter dans le commerce français 

des adhésions à l’Exposition internationale de Montréal. Ils ministration fut défectueuse, 
avaient réuni, dès le mois de mai dernier, plus de trois cents aux essais de la ligne Boissière, plus tard à ceux de 
exposants. On comprend que dans cette situation, ce comité l’Olbia, puis enfin à l’établissement du service direct 
soit anxieux d’avoir une solution sur ces deux points : enfcre Dunkerque et Montréal : tentatives qui n'ont

10 Y aura-t-il une Exposition internationale à Montréal 
2o A quelle date se tiendra cette Exposition %
11 est impossible de prolonger plus longtemps l’incertitude 

dans laquelle se trouvent les membres de ce comité. Depuis six 
mois nous avons, dans notre Bulletin mensuel, entretenu lesespé- vellc ligne franco belge dont les navires lout escale 
rances des commerçants français tout près à venir à Montréal à Boulogne Sur-Mer. Nous en avons entretenu nos 
tantôt en invoquant les changements politiques qui se sont pro­
duits au Canada, tantôt en signalant combien, dans une telle

point abouti.
A l’heure actuelle, il n’y a comme moyen de 

transport direct du Canada en France, que la nou-

lecteurs dans nos derniers Bulletins. Nous souhai­
tons son succès, car c’est une communication di-

occurence, il était difficile d’organiser une telle entreprise, tantôt 
faisant entrevoir qu’il était nécessaire de laisser quelque recte entre ce pays et le nôtre, et à ce titre nous 

avons déclaré que nous l’appuierions dans la mesure
en
répit avant de commencer une aussi grande opération. Aujour­
d’hui, nous ne savons plus quelle réponse faire aux demandes 'lu possible.

Mais en dehors de cette ligne qui ne fait que com-de renseignements instamment répétées de la part du comité de 
Paris. mencer, il y a nombre d’autres services maritimes 

Il y a lieu de craindre que la bonne volonté manifestée dès le qui mettent indirectement en rapport la France et 
début par les commerçants français ne se lasse et ne soit 
reportée sur d’autres expositions dont l’organisation aura plus 
de fixité.

Il y a lieu de craindre encore, en effet, qu’un grand nombre 
de ces commerçants, voyant la date de 1900 sur le point d'ar­
river, ne veuillent consacrer tous leurs efforts à l'Exposition 
universelle de Paris, fixée comme on le sait au mois de mai de

l’Algérie avec le Canada ; et c’est de celles là, 
affectées an fret des marchandises, que nous voulons 
parler aujourd’hui.

***

En premier lieu nous signalerons la ligne Thomson.
Cette ligue a deux steamers qui chargent en Italie 

des fruits, prennent à Marseille les produits fran­
çais, algériens et tunisiens, touchent en Espagne et 
eu Portugal où ils embarquent les vins de ces pays, 
et enfin achèvent à Bordeaux et à La Palisse leur

cette année.
Nous pensons donc qu’il y va de l’intérêt du commerce de 

Montréal d’obtenir la coopération du commerce français ; mais 
il faut, pour cela, que ce dernier ait une certitude absolue sur 
les deux points si importants restés en suspens. Comme la 
démarche que vous vous proposez de faire, M le Prési- cargaison également en vins.

J
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Ces steamers ayant un tonnage de 1600 à 2000 font 
quatre voyages par au, deux au printemps, deux en 
automne (aller et retour) et apportent directement 
et sans transbordement leur chargement à Montréal. 
C'est un des navires de cette ligne qui a souvent 
l’honneur d’arriver le premier dans ce port à la 
réouverture de la navigation. Tl vient avec les 
fruits dorés de l’Italie et de la province, annonçant 
le retour des beaux jours. Le “ Fremona ” est. bien 
connu, mais il a un inconvénient grave pour les 
expéditeurs d’Algérie et de Tunisie :—le petit nom­
bre de ses voyages ne permet pas de l’utiliser aussi 
complètement qu’on le désirerait, attendu que les 
départs ont lieu de Marseille alors que les commis- 
voyageurs prennent les commandes au Canada et 
que lorsque on se dispose à encaisser ces ordres les 
exportateurs n’ont plus de bateau à leur disposition. 
Il faudrait modifier l’époque de prise des ordres.

***

Sur ce point nous devons à l’obligeance d’un 
membre de notre Chambre les renseignements sui­
vants qui intéresseront nos correspondants.

“ Pour arriver à Montréal,les marchandises d’Al- 
“ ger et celles de Tunisie doivent d’abord être 
'• expédiées à Marseille où elles attendent le passage 
“ d’un navire appartenant à la Donaldson Line. 
“ Cette ligne relie Marseille à l’Angleterre par un 
“ service de vapeur ayant des départs tous les 
1 quinze jours.

“ Comme en le voit, il faut déjà faire subir à ces 
“ marchandises un premier transbordement à Mar- 
“ seille. Or, on sait combien ces transbordements 
“ sont préjudiciables à la marchandise, notamment 
“ les vins, eaux de-vie, qui restent exposés sur les 
“ quais au grand soleil, ou aux pluies d’orages, et 
“ il arrive souvent que par suite d’un retard dans 
“ les nombreuses formalités à remplir pour le mani- 
“ teste du navire, ces marchandises manquent le

départ des steamers de la Donaldson Line Co. et 
“ sont forcées de rester ainsi quinze jours, dans des 
“ conditions défectueuses.”

Les voyages des steamers de cette ligne sont à 
escale, comme ceux de la Thomson Line. Ils tou­
chent à plusieurs ports de France <t d’Espagne, 
mais ils ne se rendent pas directement au Canada, 
ils vont à Liverpool où à Glasgow. La durée 
moyenne de la traversée entre Marseille et le port 
d’arrivée en Angleterre est de 15 à 20 jours.

Observons que les navires de la Donaldson Line 
ont alors à transborder la partie de leur cargaison 
destinée au Canada, et là se renouvellent les incon­
vénients déjà signalés. Seulement on n’est pas 
exposé à attendre aussi longtemps, car les départs 
de Liverpool et de Glasgow ont lieu chaque semaine

et même plus souvent, à cause (lu grand nombre 
de lignes partant de ces ports. (1)

Eu résumé on voit que les marchandises venant 
d’Alger et de Tunis sont forcées de se rendre à 
Marseille, où elles effectuent un premier transbor­
dement, et lorsqu’elles ne peuvent prendre la ligne 
Thomson, il leur faut subir encore un autre trans­
bordement avec tous les inconvénients qui en sont 
les conséquences. Elles ont dans ce cas deux trans­
bordements à effectuer.

Voilà ce qui se produit pendant la saison d’été, 
celle où le St-Laurent est navigable. Vienne l’hiver, 
les conditions sont changées, mais non améliorées. 
Les navires abordent à Halifax(Nouvelle Ecosse) ou 
St-Jean (Nouveau-Brunswick) et comme le fait jus­
tement remarquer l’auteur des notes que nous résu­
mons, il faut dans ce cas majorer les prix de revient 
des frais de transport de ces marchandises par le 
chemin de fer de l’une ou l’autre de ces villes 
à Montréal. Ajoutons de plus qu’il y a le risque, en 
cette saison, de voir les vins soumis à des froids 
qu’ils ne supportent pas sans dommage. Aussi les 
expéditeurs d’Algérie ou de Tunisie sont-ils peu 
empressés à profiter de cette ligne.

Le même correspondant nous signale,à propos des 
importations venant de ce pays, que l’on pourrait, 
au moyen d’un service direct, transporter de notre 
colonie, ici, non-seulement les vins, eau-de-vie, le 
crin végétal, les peaux de chèvre très estimées par 
les gantiers, le liège, mais encore les fruits du midi, 
tels que oranges, figues et grenades, et même à une 
certaine époque les petits pois verts et les artichauts 
dont il se fait un grand commerce aux environs 
d’Alger, et qui rapportent de bons profits aux im­
portateurs ayant tenté cette expédition aux Etats- 
Unis. Il y a même certains navires affectés à cette 
importation entre Alger et New-York.

Notons encore les huiles de la Provence et les vins 
de Bourgogne qui approvisionneraient un service 
direct de Marseille faisant escale aux ports d’Espa­
gne et aussi à nos ports français de Bordeaux et de 
La Palisse.

En échange, les navires rapporteraient du Canada 
des bois de constructions, de la pulpe, en certains 
moments, des grains, des pommes et des poissons 
salés et séchés.

Actuellement—toujours d’après notre correspon­
dant—les frais d’une bordelaise de vins envoyée 
d’Alger à Montréal, est de 22 francs, taux excessif 
tandis que de Bordeaux à ce même port de Mont 
réal, le fret pour cette bordelaise est de 7 fr. 50.

(1) Nous en parlons pins loin.

***

-
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tions commerciales avec ce pays. Elle n’a fait que 
devoir, elle continue à le faire en appuyant les 

démarches de la Chambre de Commerce du district 
de Montréal, sachant combien le Comité de Paris 
est anxieux d’avoir une réponse définitive.

Nous ne pouvions faire plus.

b Examinons maintenant quelques-uns de ces ser­
vices qui, par voie de drainage au moyen de cabo­
teurs et de lignes annexes, attirent à des ports 
étrangers la majeure partie de nos marchandises 
françaises et les amènent à Montréal, en été, à 
Halifax et St-Jean en hiver ou même à Portland aux

son

Etats-Unis.
O'est ainsi que dans les constatations officielles du 

gouvernement canadien, on trouve un si grand 
nombre de nos importations en ce pays attribuées 

anglais, parce qu’elles arrivent au

La Chambre de Commerce Française de New York
an commerce 
Canada sous pavillon britannique. Nous avons annoncé à nos lecteurs, dans notre 

dernier numéro du 15 octobre, la publication faite 
la Chambre de Commerce Française de New(A suivre). par

York, d’un Bulletin mensuel. Nous sommes heureux 
de la voir, dans cette publication, préconiser les 
idées que nous avons soutenues depuis plus de dix 

Canada, tant pour la représentation à l’é-
L’Exposition Internationale de Montréal.

ans au
tranger que pour les consignations. Nous repro­
duisons avec plaisir les passages suivants que M. 
Henry E. Gourd, président, a inséré dans la 
courte introduction donnée en tête de ce Bulletin 
mensuel, espérant que ces sages avis seront écoutés 
et mis en pratique.

Nous avons donné dans le procès-verbal de la 
séance du 11 novembre courant, publié plus haut, la 
lettre que le président de la Chambre de Commerce 
française de Montréal a adressée au président de la 
Chambre de Commerce du district de Montréal, 
(chambre canadienne), pour appuyer les démar­
ches que cette dernière Chambre doit faire près du 
Gouvernement de ce pays. Cette lettre pose bien 
les questions dont la solution intéresse spéciale­
ment les fabricants français qui se proposent de 
venir à Montréal, et fait ressortir l’intérêt que 
cette solution a pour le Comité d’initiative et de 
propagande constitué à Paris par le commerce 
français.

Nous ne savons quelle sera la réponse du Gouver­
nement canadien à la démarche annoncée. Mais 
ce que nous pouvons affirmer, c’est que tout jour 
de retard compromet gravement la réussite de 
l’entreprise. N’oublions pas que l’emplacement 
n’est pas encore décidé, qu’aucune préparation 
n’est faite et Dieu sait qu’il faut osciller à mille 
détails nécessaires si l’on ne veut pas arriver à un 
fiasco

Nous ne pouvons donc que répéter ce que 
disions au mois de septembre : “ Montréal a un 
“ intérêt de premier ordre à la réussite de cette 
“ Exposition pour 1898 ; mais encore une fois, nous 
“ conseillons de se mettre vivement et sans tarder 
“ à la besogne ” et nous ajoutons : “il n’y a plus 
“ un instant à perdre, si l’on veut faire uneExhibi- 
“ tion Internationale.”

Notre Chambre de Commerce française s’est occu­
pée depuis plus de huit mois de cette importante 
question dans l’intérêt de nos futurs exposants 
français. Elle s’est tenu constamment en rapport 

le comité de Paris et a encouragé ses efforts 
qui devaient surtout servir à développer les rela­

“ Depuis que sa création a été portée à la con­
naissance du commerce français, notre Chambre a 
été assaillie de demandes de renseignements, et, 
comme un des buts principaux que nous poursui­
vons est précisément de renseigner avec exactitude 

compatriotes sur toutes les questions qui sont 
de notre compétence, nous avons apporté un soin 
tout spécial aux recherches que nous avons dû faire 
et avons répondu à nos correspondants dans le 
plus bref délai. Inutile d’ajouter que nous serons 
toujours heureux de fournir les renseignements qui 
nous seront demandés et plus heureux encore d’em­
pêcher que la bonne foi de nos compatriotes ne soit 
surprise par des solliciteurs d’affaires peu scrupu­
leux. Nous avons même eu déjà la satisfaction de 
pouvoir mettre plusieurs maisons françaises en 
garde contre des tentatives d’escroquerie et nous 
avons pu, en éclairant leur religion, leur éviter des 
pertes sérieuses.

Notre Chambre a reçu aussi de nombreuses lettres 
de commerçants français désireux de trouver des 
représentants aux Etats-Unis. Il ne lui a malheu­
reusement pas toujours été possible de donner satis­
faction aux vœux ainsi exprimés. La situation du 
marché américain, eu effet, profondément troublée 
par la lutte électorale, n’était pas pour encourager 
les maisons, qu’elle aurait pu recommander, à en­
treprendre de nouvelles affaires et, d’autre part, 
les demandes n’étaient souvent pas présentées 
d’une façon acceptable, nos compatriotes se refu­
sant généralement à supporter des frais d’installa­
tion d’agences, de réclames, etc., de sorte qu’il est 
malaisé de trouver, surtout dans des moments diffi­
ciles, un négociant qui veuille bien courir seul tous 
les risques d’une entreprise nouvelle.

A ce propos, nous nous permettrons de faire ob­
server à nos lecteurs que si nos compatriotes, re­

nos

nous

avec
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Dans son introduction, entr’autres remarques, ilnonçant à chercher à vendre leurs produits par cor­
respondance, voulaient bien se résourdre à entre­
prendre un voyage devenu très facile aujourd’hui et 
à venir étudier sur place le marché qu’ils désirent 
exploiter, ils réussiraient, dans bien des cas, à y 
supplanter leurs concurrents étrangers qui n’ont 
souvent aucun avantage sur eux, si ce n’est d’être 
plus entreprenants et de ne pas reculer devant des 
déplacements devenus nécessaires.

Aussi notre Chambre sera-t-elle toujours heu­
reuse d’être utile à ceux qui suivront ce conseil et 
de leur faciliter leur tâche aux Etats-Unis dans les 
limites de sa sphère d’action. Elle espère que les 
Français viendront en plus grand nombre chaque 
année en Amérique, et qu’ils y fonderont des mai­
sons qui puissent affranchir notre commerce natio­
nal de la tutelle des commissionnaires étrangers, 
auxquels nous payons un lourd tribut depuis que les 
vieilles maisons de commission françaises ont dis­
paru. A tous ceux enfin qui viendront lui deman­
der des conseils et ou des renseignements en débar­
quant dans un pays dont ils ne connaissent trop 
souvent ni les usages commerciaux, ni les besoins, 
ni même la langue, notre Chambre fera toujours le 
meilleur accueil, mettant à leur service l’expé­
rience que ses membres ont acquise quelquefois à 
leurs dépens.”

indique les suivantes :
L’influence des forêts sur le climat, le mouve 

ment de l’agriculture, la pêche fluviale, les commu­
nications par eau, la santé des populations et su.'" le 

et les industries d’un pays en général,

C (

commerce
est si considérable, que l’examen de la valeur de 

grands bois présente plusieurs aspects, toute de 
grande importance. Leur effet direct dépend des 
produits qu’elles rapportent, du capital qu’elles 
représentent, du travail qu’elles procurent. Leur 
effet mécanique se fait surtout sentir dans la distri­
bution des pluies et la préservation du sol sur les 
terrains inclinés ; elles retiennent les sables mou­

nos

vants et préviennent les avalanches.
“ En Canada, le capital engagé dans les diverses 

industries dont l’existence dépend de l’approvi­
sionnement des bois est de près de cent millions de 
dollars ; les gages payés, chaque année, s’élèvent à 
plus de trente millions de dollars, et l’on manufac­
ture pour une valeur d’environ cent dix millions 
de dollars.

“ En outre, il y a les chemins de fer et les canaux 
qui comptent sur la richesse forestière ; les pre­
miers pour leur approvisionnement de traverses, (2) 
et tous les deux pour leur trafic, car le bois entre 
dans la proportion de près de 1/5 pour les chemins 
de fer et de 2/5 pour les canaux dans le total du 
fret qu’ils transportent. Il faut du bois pour le 
boisage des mines, 
de bois, trouvent dans l’exportation des produits 
de nos forêts, les fortes cargaisons qui maintiennent 
le fret à bas prix, car le bois compte pour près d’un 
quart dans nos exportations domestiques. (3) L’in­
dustrie du cuir a besoin du tanin, que l’on trouve

LES NOUVEAUX CONSEILLERS LEGISLATIFS
Avant l’ouverture de la législature à Québec, le 

gouvernement provincial a appelé à faire partie du 
Conseil Législatif M. Berthiaume, propriétaire du 
journal La Presse, l’organe le plus répandu et le 
plus lu au Canada, et M. Damien Rolland, grand 
manufacturier dont le nom est bien connu de nos 
lecteurs. Nous leur adressons nos sincères félici­
tations.

La personnalité marquante de M. D. Rolland lui 
constituait des titres particuliers à ce titre. Il 
dirige une importante fabrique de papier, est admi­
nistrateur-délégué de la ligne franco-belge, et occupe 
dans le haut commerce de Montréal une grande 
situation.

Les navires eux-mêmes, faits

(2) Y compris les voies de garage et les voies doubles, nous 
Canada environ 18,590 milles de chemins de fer. Aavons en

3,000 traverses par mille, il nous en faut donc 55,7 <0,000. En 
supposant qu’une traverse dure (7) sept ans, il en faut environ 
(8) huit millions chaque année pour les renouvellements ; et en 
admettant qu’il se fasse 300 milles de chemins nouveaux, tous 
les ans, il en faudra encore un million pour cette fin, soit envi- 

(9) neuf millions de traverses annuellement. En supposant

FORETS DU CANADA

Les ressources naturelles du Canada sont ses 
forêts, ses terres, ses pêcheries et ses minéraux.

Examinons, parmi ces ressources, celles provenant 
des forêts.

La richesse forestière du Canada a fait le sujet 
d’une étude toute particulière, de la part du statis­
ticien du département de l’Agriculture, durant 
l’année 1893-94, lequel a publié un travail d’au delà 
de 300 pages comme supplément au rapport du 
ministre de l’Agriculture pour 1894. (1)

(1) On peut se procurer ce rapport au département de l’agri­
culture ou chez l’imprimeur de la reine à Ottawa.

ron
que l’on puisse obtenir 50 pieds cubes de traverses dans un 
acre de forêt, on voit qu’il faut 3,340,000 acres pour fournir les 
arbres jeunes et vigoureux, nécessaires pour les 18,590 milles 
de chemin, et 530.000 acres pour les besoins de chaque année.

(3) Le Canada .occupe le quatrième rang parmi les plus grands 
exportateurs de bois ; il n’est surpassé que par la Suède et la 
Norvège qui exportent pour $37,135,000 ; par l’Autriche qui 
exporte pour $31,000,000, et par la Russie, qui exporte pour 
33,300,000. En faisant le calcul par tête de la population le 
Canada vient en second lieu, son exportation en 1891 s’étant 
élevée à $24,574,869 égale à $5,08 par tête, et la Suède et la 
Norvège ayant donné $5.50, l’Autriche 75 contins et la Russie
34 centins par tête.

- m.



7

France, qui s’attend à voir encore augmenter les 
droits fisccaux frappant les produits étrangers.

Il y a cependant lieu d’espérer que ces prévisions 
ne se réaliseront pas pour plusieurs motifs. 
McKinley devra tenir compte de la majorité qui 
l’a élu et sera forcément modéré dans son action, 
car il ne pourra méconnaître l’appoint important 
qui lui a été donné par les démocrates. De plus, le 
nouveau président n’a pas les coudées franches. 
Le Sénat n’est point encore dans sa main. On sait 
qu’il est composé en majorité de partisans du tarif 
réduit. Or, si M. McKinley voulait faire préva­
loir ses idées prohibitionistes extrêmes, il se trou­
verait en face d’une résistance contre laquelle il se 
heurterait vainement. Il est vrai que par suite de 
décès, il peut entrer au Sénat de nouveaux membres 
qui amèneraient une modification dans la compo­
sition de la majorité : mais actuellement il y a peu de 
chance pour les prohibitionnistes de voir leurs 
idées réunir au Sénat un nombre de voix assez éle­
vé pour faire réussir leur politique.

dans l’écorce des arbres ; la fabrication des allu­
mettes, les manufactures d’instruments agricoles, 
l’industrie relativement nouvelle de la fabrication 
de la pulpe de bois, qui s’est tellement développée 
depuis dix ans, qu’on y a engagé un capital de trois 
millions de dollars et qu’elle produit pour au- 
delà d’un million annuellement, dépendent de la 
richesse de nos forêts.......................................................

“ Soit que nous considérions le capital engagé, la 
main d’œuvre que l’on peut employer, et les diver- 
manières dont on fait usage du bois pour ajouter à 
notre comfort et à notre commodité, ou que nous 
ayons en vue les intérêts permanents du commerce, 
ceux des colons, du revenu public et du pays en 
général, nous devons regarder la forêt comme un 
bien familial précieux dont nous devons jouir avec 
respect et que nous devons conserver avec soin pour 
le transmettre à notre postérité, amélioré et plus 
riche encore.

“ Considérées au point de vue le plus large, les 
forêts sont le plus bel héritage du Canada, “ car les 
pays qui peuvent produire la nourriture, le com­
bustible, les métaux et le bois aux taux de gages 
les plus élevés et aux plus bas prix en argent, par 
unité de produit, seront en mesure d’appliquer avec 
plus d’effet aux autres branches de l’industrie pro­
ductive les machines économisant le travail.” La 
nation qui, voudrait obtenir ce quadruple résul- 
trat, ne peut y arriver qu’en conservant ses forêts 
dans le meilleur état possible, puisque des quatre 
facteurs ci-dessus mentionnés, le bois est celui qui 
s’épuise le plus aisément ; mais celle qui réussirait 
à l’obtenir deviendrait la première de toutes les 
nations.

“ Au commencement même de nos recherches 
nous avons rencontré les plus grandes difficultés à 
nous procurer des données certaines. Ces difficultés 
étaient augmentées par le fait que le contrôle et la 
propriété étaient en des mains différentes.

(A suivre)

M.

La colonisation au Canada dans la Province de Québec
Parmi les centres principaux que le gouvernement 

de la Province de Québec s’attache particulière­
ment en ce moment à coloniser, dans la partie 
septentrionale de cette province, nous devons signa­
ler : lo les terres autour du lac Saint-Jean, au nord 
de Québec ; 2o celles qui avoisinent la rivière du 
Nord depuis Saint-Jérôme jusqu’au lacNominingue ; 
3o et les terrains de la Matapédia, près la Baie des 
Chaleurs sur la côte est de la province de Québec.

Nous nous proposons, dans une étude rapide 
d’examiner les avantages qu’offre la mise e 
culture de ces vastes régions et les chances de 
succès pour le colon ou l’immigrant installé dans 
ces divers points.

Nous nous nous occuperons aujourd’hui, de la 
portion qu’arrose la rivière du Nord, et qui est si 
bien nommé “ région des lacs.”

***

Cette partie, située dans le comté de Terrebonne, 
s’étend, en suivant la rivière du Nord, sur une 

Comme on le pressentait depuis quelque temps, grande étendue et comprend déjà plusieurs centres
c’est le candidat de l’or, M. McKinley — apparte- importants. Il nous suffira de citer les paroisses
nant au parti républicain — qui a été élu. Cette de Ste-Adèle, de Ste-Marguerite, de Ste-Agathe des
nomination est dû non-seulement à des votes répu- Monts, de St-Jovite, de St-Faustin, la Conception, de
blicains, mais aussi à des votes démocrates qui ue Labelle, connu encore sous le nom de La Chiite aux 
voulaient pas accepter la responsabilité de soutenir Iroquois, pour se convaincre que ce n'est pas un 
le candidat de la frappe libre de l’argent, M. Bryan, pays inexploré, inhabité, entièrement nouveau, où 

Le nom de M. McKinley est bien connu en le colon n’a point déjà pénétré. Mais, dans toute 
Europe, grâce à sou tarif prohibitif et son élévation cette partie, surtout dans les paroisses les plus au 
à la présidence pourrait inquiéter le commerce en nord, la Couronne possède encore une assez notable

Le nouveau Président aux Etats-Unis.
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l’état actuel de l’agriculture en Europe, ils auraient

***

quantité de terres à concéder. Ces localités sont, 
depuis trois ans, desservies par des routes encore eu peine à obtenir.
en trop petit nombre.

Elles sont surtout reliées à Montréal par un Déjà des pionniers ont commencé à occuper la 
chemin de fer qui drainent au profit de cette région des lacs Nominingue. Cette partie qui ne 
ville et du commerce eu général, tous les produits possède encore que des voies de communication eu 
agricoles du colon. C’est, on le comprend, le meil- nombre insuffisant sera, dans quelques années, 
leur véhicule pour la colonisation de ces terres. reij^e par un cliemiu de fer avec Labelle. Elle 
Sans ce chemin de fer, en effet, il est impossible à est rjche en bois de diverses essences. 
l’habitant d’écouler ses produits, car il n’a que deux v,rai que ja plupart des concessions de ces 
natures de clients en ces régions, ou la population tes ,, sont déjà effectuées, mais il reste encore de 
de la grande ville, ou les hommes composant ce qu’on vas^es terrains à acquérir dans des conditions de 
appelle un chantier, c’est-à-dire une agglomération prjx très abordables, 
d’ouvriers engagés pour abattre les bois dans les 
forêts du Nord. Naturellement, le chemin de fer 
est le meilleur moyen pour atteindre, plus ou moins 
facilement, cette double clientèle. Aussi, les terres 
situées à proximité du chemin de fer, sont-elles les 
plus recherchées et trouvent assez facilement ache­
teurs.

Dire que, dans ces régions, le sol est très fertile, 
serait une exagération. La couche arable n’a pas 
assez de profondeur. On rencontre trop aisément 
la roche ; mais comme toute cette contrée est com­
posée de vallons et de collines, on peut y établir, 
selon les expositions au soleil, des pâturages ou des 
terres cultivables qui donnent des rendements assez 
appréciables. Nous savons que les agriculteurs se 
proposent d’y faire l’élevage du mouton sur une 
certaine échelle et il se pourrait que la tentative ne 
fut pas sans succès. Toujours est-il que ces paroisses 
colonisées déjà, depuis 30 et 40 ans, et qui végé­
taient, sans grand avenir, ont par la création des 
routes d’abord et enfin du chemin de fer, gagnées 
considérablement et possèdent des centres de popu­
lation présentant un chiffre respectable :

Il est 
" limi­

ta vogue s’est mise de la partie pour attirer 
l’élément riche autour de ces lacs, pittoresques, 
poissonneux, jouissant par suite de leur altitude 
d’un air pur et constituant en réalité de véritables 
sanatorium ; ceci est un avantage pour le petit 
cultivateur, l’ouvrier agricole qui trouve là l’occa­
sion, dans les mois d’été, de vendre ses produits 
maraîchers et aussi de louer ses services à des con­
ditions rémunératrices, que l’on peut dire inespé­
rées. S te-Agate des Monts par exemple, St-Jovite, 
Labelle sont des paroisses privilégiées sous ce rap­
port. Le Nominingue le deviendra probablement 
un jour ; mais, en tous cas, on peut dire qu’il se fait 
là de sérieux efforts pour défricher et mettre en cul­
ture, des terres, qui ne manquent que de bras, pour 
produire des récoltes, ou devenir un champ d’éle­
vage.

Conseillerons-nous à nos cultivateurs français 
qui émigrent au Canada de se fixer sur ces terres î 
Si le colon français possède quelques capitaux, 
tout s’il est à la tête d’une famille ayant des bras nom 
breux, il pourra réussir à la condition de faire un 
choix judicieux des terres sur lesquelles il s’éta­
blira et de s’imposer de dures privations : il n’y fera 
pas de bénéfices importants, mais il pourra y vivre 
et élever sa famille, ce qui n’est pas un mince résul­
tat à l’époque actuelle.

Le climat de ces régions est sévère, rigoureux 
Ces chiffres prouvent que les efforts des premiers même, surtout à cause de la longueur des hivers, 

colons n’ont pas été sans résultat. Les récompenses, Observons aussi qu’il s’y produit au printemps des 
obtenues par certains cultivateurs au concours agri- gelées tardives nuisant à la végétation et compio- 
cole, montrent ce que l’on peut réaliser avec de mettant très souvent les récoltes, 
l’ordre, de l’économie et du travail dans ce sol où 
la terre un peu légère est saine et très propice à la l’avouer, que le colon étranger doit envisager avant

de prendre une décision. Mais l'aléa, dans la vie 
Nous savons aussi que quelques Français établis du colon, tient une grande part. On ne pourra 

dans cette partie du Nord ont pu, non sans travail jamais l’éviter, 
et souvent après avoir passé par de rudes épreuves 
se créer de peti ts domaines, qui pour eux constituent St-Jean, 
une aisance relative. C’est là un résultat que, dans

sur-

Ste Adèle 1,800 h.
Ste Agathe des Monts 2,200 h. 
St Jovite 1,500 h.
St Faustin 1,000 h.
Labelle 900 h.

C’est là l'aléa, très décourageant, il faut bien

culture des légumes et des plantes-racines.

Examinons maintenant la colonisation du Lac

(A suivre)
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LA LIGNE FRANCO-BELGE REVUE COMMERCIALE.
Au port de Montréal, depuis le J 5 octobre jusqu’à 

ce jour 14 novembre sont arrivés le Loughrigg 
Holme et le Nether-Holme et on annonce pour le 17 
ouïe 18 courant le Greta-Holme, qui en est à son 
second voyage. Ce dernier navire aura eu une 
traversée exceptionnellement rapide. Parti d’An­
vers le ü courant, il a été signalé dans le golfe 
du St Laurent aujourd’hui même (14 novembre). 
Il ne mettra pas plus de 11 jours, ce qui mérite un 
bon point, au navire et à la Compagnie. Nous 
avons eu la communication officieuse du chargement 
de Loughrigg-Holme tant d’Anvers et de Boulon-

Le dernier mois de la saison de navigation de 
1896 tire à sa tin ; à partir de la semaine prochaine, 
quel que soit d’ailleurs l’état du fleuve et de la 
température, les assurances maritimes ne couvrent 
plus les marchandises en route, sauf par convention 
spéciale et à des taux spéciaux—on sait ce que cela 
veut dire. Notre commerce extérieur se trouve donc 
réduit, jusqu’au printemps, à emprunter la voie des 
Etats-Unis, et quoiqu’il n’y ait pas arrêt complet 
des importations ni des exportations, on n’importe 
que les marchandises dont la valeur proportionnel­
lement au volume, peut supporter une majoration 
de fret, et on n’exporte que si les marchés permet­
tent de supporter une différence de 10 p.c. environ 
dans les prix de transport.

Le commerce intérieur continue, naturellement, 
dans des proportions réduites, la distribution des 
marchandises étant aussi frappée d’un relèvement 
du tarif des chemins de fer qui a lieu chaque année 
au commencement de novembre. Il importe donc, 
autant que possible, que les livraisons se fassent 
avant le 20 novembre, et que les marchandises 
soient entre les mains du commerce de détail avant 
la clôture de la navigation.

Le commerce de l’automne cette année, a été assez 
actif, dépassant un peu celui de l’automne 1895. La 
raison de cette amélioration, en face d’un tarif de 
douane indéterminé, c’est que la récolte a été abon­
dante dans tout le pays, et que les prix des produits 
agricoles out haussés sur toute la ligue en même 
temps, quoique moins rapidement que le blé. La 
population agricole du pays est donc dans une 
situation comparativement prospère. Mais la popu­
lation industrielle est toujours dans une situation 
précaire. Nous en avons indiqué la raison dans 
notre dernière revue.

Bois de construction.—L’élection de M. McKinley 
à la présidence des Etats-Unis a eu un effet mer­
veilleux sur l’industrie de son pays ; et quoique la 
prochaine clôture des canaux ne puisse permettre 
d’y exporter beaucoup de bois avant le printemps, 
on a l’assurance d’une bonne demande pour les 
produits de nos forêts aux Etats-Unis, dès que la 
navigation sera ouverte en 1897, pourvu que, d’ici 
là, le taux de douane ne soit pas changé.

Et comme l’état du marché anglais, à peu près 
près dégarni de stocks eu première mains, promet 
aussi une fructueuse campagne pour 1897, ou fait 
des préparatifs pour que les billots ne manquent 
pas aux scieries le printemps prochain. Les prix 
aux scieries sont très fermes.

On cote Là b. à Montréal :

gne-sur-Mer, à Montréal, que celui du même navire 
de Montréal pour Boulogne-sur-Mer et pour An­
vers. Nos correspondants pourront en faire leur
profit.

CHARGEMENT DU Loughrigg-Holme.

D’Anvers à destination de Montréal : 2 caisses 
de verreries ; 2 caisses marchandises ; 50 caisses 
verre à vitre ; 745 caisses d’eau minérale Appoli- 
naris ; 3 paquets ; 6 caisses marchandises ; 5 barils 
contenant de la porcelaine ; 2300 barils de ciment ; 
4 caisses de papier de couleur ; 424 caisses de verres 
à vitre ; 60 caisses marchandises.

De Boulogne à destination de Montréal : 2 caisses 
modèles, 60 barils d’ocre, une caisse d’objet-s mobi­
liers, 4 caisses d’ornements d’églises, 5 caisses de 
livres et papiers, 27 caisses de chocolat, 20 caisses 
de vins, 5 barils de ciments, 8 caisses de papiers et 
impressions.

Les chargements du Loughrigg Holmes pour An­
vers consistent eu 32,844 bushels de seigle, 7,800 
bushels de maïs, 32,272 bushels d’avoine, 150 caisses 
d’œufs, 5 tinettes de beurre, 105 caisses de inachi 

4 caisses de marchandises, 19 caisses de linge, 
2,973 pièces de chêne, 406 barils de pommes, 1 baril 
de pommes de terre, 50 boîtes de provisions, uue 
caisse de cuir, plomb, 500 tierçons de lard. 450 
tinettes de lard, 250 demi-barils de lard.

Pour Boulogne-sur Her ce même navire a chargé 
deux caisses baggages, une caisse, 41 caisses de bois 
ouvré, un baril de pommes, un baril d’hui très, 10578 
pièces de spruce, 11765 de pin rouge et 132 de 
douilles.

Le Greta-Holmes sera le dernier navire de cette 
ligne que
Pendant l’hiver, les navires de la Compagnie Franco- 
Belge doivent partir d’Halifax (Nouvelle Ecosse).

nés

Madriers Par 1000 pds B.M.
810.00 à $20.00 

10.00 à 20.00
9.00 à 18.00 

10.00
Bois de menuiscrie et d'ébënisterie. Par 1000 pds B.M.

$16.00 à $20.00
14.00 à 20.00
16.00 ii 20.00

Pin blanc 
Pin jaune 
Epiuette . 
Proche .

lus verrons à Montréal cette année.

Frêne .. 
Merisier 
Erable .

■
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Peaux vertes.—Le marché des cuirs tannés a été 
assez actif, et les peaux vertes ont conservé un taux 
très ferme, encouragées par une. hausse marquée 
aux Etats-Unis.

12.00 à 16.00
25.00 à 35.00
20.00 il 30.00
25.00 il 35.00
55.00 à 00.00

Tilleul (bois blanc) ...............
Noyer tendre.............................
Chêne blanc...............................

“ rouge.............. ............
“ scié sur le grain..........

Grains.— Sauf le blé qui se vend à des prix bien Les tanneurs paient : 
au-dessus des cours où l’exportation serait possible, Peaux de bœuf No 1, par ivres
les grains sont restés à peu près stationnaires depuis .. taureaux
un mois. De fortes quantités d’avoine et de pois “ veaux, la livre..—
ont été exportés durant ce mois pour l’Angleterre “ d’agneaux, la pièce,
et l’Allemagne. Le sarrasin n’a donné lieu encore Animauxt de boucherie.—Le marché anglais a été
qu’à peu d’affaires pour l’exportation. généralement faible, et les frets ayant enchéri ici,

Le blé d’Ontario a haussé de 10c et celui de Mani- l’exportation a payé eu moyenne les bœufs Je de
moins. Les moutons au contraire se sont très bien 
vendus en Angleterre et ont été eu conséquence 
payés à des prix fermes ici.

On paie pour l’exportation :
Bœufs, la livre sur pied 
Moutons, “

$8.50 à 9.00 
7 50 à 8.00 
6.50 il 7.00 
0.05 à 0.07c 
0.00 à 0.60c

toba de 12c par minot (1 fr. 50 et 1 fr. 02 i par 
hectolitres.;

On cote à Montréal en entrepôt :
Blé Manitoba No 1 dur par 60 livres 
“ “ No 2 “ “
“ d’Ontario d’hiver, “
“ d’Ontario du printemps, “

Pois No 2, par 60 livres.........................
Avoine blanche No 2, par 34 livres.. 

“ mélangée “
Orge à matter, par 48 livres...............
Orge à moudre “ ...............
Seigle, par 50 livres...............................

.. $0.95 
. . 0.92

0.89 
.. 0.89
.. 0.53
. . 0.264 
.. 0.25
. 0.45
.. 0.34
.. 0.45

... 3 à 3fc 
.. 2A à 2}c

REVUE FINANCIÈRE.
Notre place a été tranquille, avec abondance de 

Farines.—La hausse du blé a été reproduite dans fonds, pendant la ün de la campagne présidentielle 
les farines ; mais les marchés étrangers s’étant mis aux Etats-Unis. Nos banques qui ont en moyenne 
à l’unisson des nôtres, les exportations sont actives de $18,000,000 à $20,000,000 employées aux Etats- 
et nos farines du Manitoba trouvent un excellent Unis, avaient pris leur précautions pour faire
marché à Londres et en Australie, ce dernier pays rentrer ces fonds en or, ou en valeur équivalente
étant relié à Vancouver, port de la Colombie An- en cas de danger et assistaient en désintéressées
glaise, par une ligne régulière mensuelle de bateaux aux efforts faits par toutes les institutions finan-
à vapeur. cières des Etats-Unis pour empêcher l’adoption du

Les cours de notre place ont haussé de 20 p.c. eu programme de la frappe libre de l’argent à 16 pour 1. 
moyenne depuis le mois dernier et sont encore très La victoire de la monnaie de bon aloi leur permet 
fermes. de répandre le cours de leurs opérations dans la

On cote à Montréal, eu entrepôt, par baril de 196 grande république voisine ; et il lui reste encore 
livres net • suffisamment de capitaux pour ses besoins.

La bourse a ressenti les effets de l’élection, mais 
la hausse n’a été que modérée. Les banques ont 
annoncé leur dividende ordinaire payable le 1er 
décembre.

Le change sur Londres est facile ; les banques 
Foin.—Les Etats-Unis suffisent à leur consomma- vendent leurs traites à 60 jours de 8-1- à 8J de prime 

tion de foin ; les marchés d’Europe ne sont pas ($4.82J à $4.82J\ et leurs traites à demande de 9J 
assez élevés pour permettre de payer les frets exor- à 9| qe prjme ($4.86J à $4.86J). Les transferts par 
bitants que l’on a demandés cet automne, de sorte je c&ble sont à $4.87. Les chèques sur New-York 
que le foin canadien n’a pas cette année de dé bon font qu pair à J de prime. Les traites sur Paris 
ehé à l’extérieur. Les prix payés à la campagne valent $5.18 papier long et $5.15 papier court, 
sont encore de $8.00 pour No 1, $7.00 pour No 2, et 
$6.00 pour foin de trèfle, le tout en foin propre et 
livré en wagon par tonnes de 2000 livres sans frais.

Laines brutes.— Le marché des laines au Canada 
s’est soudain réveillé après l'élection de M. Mc-
Kinley,avec la conviction queles Etats Unis allaient exacte de notre Compagnie : 
devenir de forts acheteurs chez nous, et les déten- r*r^ a lio a
teurs canadiens n’ont pas été longs à mettre leurs GG UOÏÏiniBrCB F hANlÿAlbt
prix au niveau de leurs espérances. Le commerce , •> . .
hésite encore un peu à payer les prix demandés, GG IyI011X1*63.1 i
mais il y viendra probablement bientôt.

. $0.23 à $0.24 laliv.
. 0.20 à 0.22 “
. 0.17 à 0.18 “
. 0.15 à 0.17 “
. 0.00 à 0.00 “
. 0.28 A 0.32 “
. 0.13 à 0.15 “

.. $5.00 à $5.05 

.. 5.25 à 5.50
.. 4.50 à 4.75

0.00 à 0.00 
.. 4.75 à 5.00

Patente d’hiver.......................... ..
“ du pr intemps...........

Straight roller...............................
Extra................................................
Forte de boulanger (Manitoba).

1
Nous recommandons aux personnes, qui ont. 

l’occasion de nous écrire, de bien indiquer l’adresse

En omettant la désignation Française, ce qui 
arrive à plusieurs de nos correspondants, les 
lettres sont remises — comme de (juste — à la
Chambre da Commerce du district tie Montréal,
c’est-à-dire à nos confrères Canadienxs.

Toison du Canada.........
Arrachée, non assortie..
Noire........................ ...........
Cap de B. E. en suint. . 
Australie, lavée à fond ..
Buenos-Ayres, do..........
Natal, en suint................

— -
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LIQUIDATION DE FAILLITESTEMPERATURE DU MOIS O’OCTORRE 1896
Relevée par MM. Hearn et Harrison, opticiens, 

à Montréal, rue Notre-Dame, 1040 et 1642.
Centigrades

ARGENT A PRETER 

Achat d’Obliffations Municipales
FarenheitSept.

M. ROMEO PROVOST & CIEMin.Max.
16.11
10.56
10.56
10.56
13.89

Min.Date Max.
11.67531 01 Expert Comptables, Liquidateurs 

et Fidei-Commissaires
7.22452 51
6.113 4351

Chambres Nos 41 et 42 
Bâtisse “ Chars Urbains "

6.114 43 à MONTREAL (Canada)51
7.22455 57
6.119.446 4349 La maison Roméo Provost & Cie est déjà connue en France 

elle a une clientèle parmi les notables commerçants de ce pays.6.119.444349
2 788.33378 47

Petit Courrier1.678.3347 359
10. 1.1110 50 34

1.6735 11.67
12.22
13.33
12.78
13.89

11 53 DEMANDES D'AGENTS PAR :

M. T. Audon, eaux-de-vie, 9 rue Mozart, Parie.
M. E. Mercier, Compagnie des grands vins de Cham­

pagne, près Epernay.
M. G. Bonhomme et Oie, eaux-de-vie, Cognac.
M. Bonneau, eaux-de-vie, à Renon, (Ch. Inf.)
M. P. Rousseau et Cie, négociants-propriétaires, Bor­

deaux, 56 rue de Vergniaud, commerce de vins.
M. Lucien Canaud, commerçant, vins et eaux-de-vie, 

La Rochelle.
M. J. Lamilhau, huiles d’olives pures à Nice.
M. J. Prunier et Cie, eaux-de-vie, à Cognac.
Vve Arzac Seignette et Eugène Sabourau, eaux-de-vie, 

La Rochelle.
MM. Pélissier et Aragon, successeurs. Fabrique de 

matières premières, à Grasse, (France).
Messieurs Rondeau frères, successeurs, (Maison Dela- 

motte) manufacture d’instruments de chirurgie, 68 rue 
Jean-Jacques Rousseau, Paris.

MM. Amieux M. & Cie, successeurs, conserves alimen­
taires, Chantenay-lez, Nantes.

M. Chevallier-Appert etc., conserves alimentaires, 30 
rue de la Mare, Paris.

MM. Eymard E T. & Cie, propriétaires de vignobles, 
St-Mème. près Cognac.

MM. T. & E. Karsenty fils & Cie, huilerie, 18 Boulevard 
de Rome, Marseille.

12 4.4454 40
3.3313 56 38
5.55 4114
7.2215 57 45

16 47 43 8.33 6.11
43 0.5617 33 6.11

18 1.6745 35 7.22
19 44 32 6.67

8.33
0.

20 47 35 1.67
2.7821 3757 13.89

32 7.7822 46 0.

8.8923 4048 4.44
3.33
1.11
2.22

11.1124 3852
34 10.25 50
36 10.26 50

3.8911.6753 3927
8.8948 34 1.1128

12.78
11.67
13.89

1.6729 55 35
53 7.2230 45

—M. Lorib, 53 rue tie Verneuil, Paris, cherche une posi­
tion comme commis dans le commerce des grains.

S’adresser à la Chambre de Commerce Française de 
Montréal.

-Le maison Dantin. Frères et Cie, à Privas (Fiance), 
minium de fer et produits dérivés, demande un représen­
tant à Montréal avec monopole pour tout le Canada. — 
Ecrire.

435731 6.11

MINES D’OR
DE LA COLOMBIE ANGLAISE

COTE DES ACTIONS :

B. C. «old Fields................. $0.15
Silverinc..........................
Iron Mask......................
St. Elmo.................  .....
Boorman ........................
California ......................
Big Three........................
Homestake ...................

Monte-Chvisto.........
Old Ironsides............
War Ragle ............
Virginia ...................
Crown Point — 
Evening Star...........

.........$0.20 AVIS. Demande d'emprunt de 10,000 francs sur une 
terre de 64 hectares 50 ares située au Lac Marguerite 
( Assiniboine). Cette terre est défrichée et mise en culture. 
On peut élever sur la terre 40 ou 50 bêtes. Titres de pro­
priété garantis. S’adresser, pour renseignements supplé­
mentaires, à la Chambre de Commerce française de 
Montréal.

0.140 15
0.751.75

0.'?5 0.18
0.130.51
0 150 33

0.34 0.10
0.17

$0.10Alberni Mountain Rose
—Jeune Français sortant d’une bonne maison de Co­

gnac, après y être resté plusieurs années, cherche emploi 
dans une maison notable du Canada.

Connaît à fond la partie, et possède des éléments, qui, 
mis en pratique par une combinaison ingénieuse, présen­
teraient les garanties les plus sérieuses de réussite. 
Affaire très sérieuse Ecrire : Chambre de Commerce 
Française de Montréal. L. E. 1974.

Valeurs spécialement recommandées :

Monte - Christo, Big Three, B C. Gold Fields,
M. QUENEAU, Courtier, Montréal, Que.

New-York Life Insurance Big. No. 207.

Aussi, achat et vente, il la commission, de toutes valeurs non cotées 
officiellement.
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“LA PRESSE”
PUBLIÉE A MONTRÉAL, CANADA

Le plus important et le plus répandu des journaux 
français du continent américain

53.214Circulatioii Quotidienne assemeiilée :
VLa circulation de “ LA PRESSE 

sept fois aussi considérable que celle de tout 
autre journal français à Montréal.

estM

m

d %
-

. r est le meilleur journal“ LA PRESSE ” 
d’annonces du Canada.

- nm *
Ê!l publie 6 pages tous les 

jours, excepté le Samedi où elle sort à 12 
pages.

“ LA PRESSE ”
,/

11
-----

“ LA PRESSE ” est le seul journal canadien qui s’occupe d’une 
manière suivie du développement des relations commerciales entre la 
France et le Canada.

T. BERTHIATJME
PROPEIETA 1 1(1:

MONTREAL, CANADA.71 ET 71a RUE ST JACQUES


